
STREAMING Opéra. BELLINI : La
Sonnambula.  Lisette  Oropesa,
John  Osborn…  depuis  l’Opéra
de Rome, en replay jusqu’au
10 nov 2024.
Filmée en avril dernier, la production de La Sonnambula de
Vincenzo Bellini [1831] était à l’affiche du Teatro dell’opera
de  Rome.  Belle  et  convaincante  performance,  dirigée  par
Francesco Lanzillotta et mise en scène par le duo de metteur
en scène français Jean-Philippe Clarac et Olivier Deloeuil (Le
Lab). Pour incarner les mélodies somptueuses de Bellini, comme
la noblesse et le tempérament des personnages, la nouvelle
production réunit la soprano colorature Lisette Oropesa et le
ténor  belcantiste  John  Osborn  dans  les  rôles  d’Amina  et
Elvino.

_____________________________

Diffusé le 10 mai 2024 à 19h CET
REPLAY disponible jusqu’au 10 nov 2024 à 12h CET

 

VOIR La Somnambule avec Lisette Oropesa / Amina à l’Opéra de
Rome : https://operavision.eu/performance/la-sonnambula-1

Enregistré le 9 avril 2024
Chanté en italien

Sous-titres en italien, anglais

 

Bellini s’inspire du vaudeville d’Eugène Scribe… Les Alpes
suisses idylliques, une société villageoise soudée et isolée
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se prépare au prochain mariage. C’est Amina qui sera
l’heureuse élue. Mais Elvino, le fiancé, ne tarde pas à douter

de sa jeune promise ; le comte Rodolfo, fils de l’ancien
propriétaire du manoir prend la défense d’Amina… Car plutôt

qu’un phénomène surnaturel, Amina est somnambule. La
superstition des villageois résiste à toute explication

rationnelle… À la suite d’un quiproquo compromettant Amina et
Rodolfo sont soupçonnés de s’être retrouvés dans la chambre de

ce dernier… Elvino qui se sent trahi annulé les noces…
finalement  dans un air d’une virtuosité déchirante ou elle
pleure son amour malheureux [Ah! non credea mirarti], Amina

est reconnue somnambule donc innocente : elle peut enfin
épouser Elvino. 

Amina demeure avec Lucia di Lammermoor et Norma, avant La
Traviata de Verdi et Tosca de Puccini, l’une des héroïnes
sacrifiées  parmi  les  plus  bouleversantes  du  répertoire
romantique. Par son décor pastoral, sa vision utopique d’une
société harmonieuse… La sonnambula est le premier chef-d’œuvre
de maturité de Bellini. Il y élargit sa palette expressive
avec les plus belles coloratures et les mélodies les plus
exaltantes, de l’air d’ouverture d’Amina et son introspection
extatique,  ses  tendres  rêveries,  sa  virtuosité  souveraine,
jusqu’à  la  scène  finale  déchirante  de  l’héroïne.  Bellini
exprime  la  cohésion  de  la  communauté  des  villageois  dans
l’interaction constante entre les solistes et le chœur.  

 

La nouvelle production du Teatro
dell’Opera di Roma est dirigée
par  Francesco  Lanzillotta  et
mise en scène par le collectif
le Lab (Jean-Philippe Clarac et
Olivier  Deloeuil),  avec  atout
majeur  de  cette  production,
Lisette  Oropesa  dans  le  rôle

d’Amina  et  John  Osborn  dans  celui  d’Elvino.

https://operavision.eu/performance/la-sonnambula-1


 

En  lire  plus  sur  le  site  de  l’opéra  de  Rome  /  Teatro
dell’opera  di  Roma
:https://operavision.eu/partner/teatro-dellopera-di-roma

 

CD.Bellini : Bartoi chante La
Sonnambula (2006)
Cecilia Bartoli ressuscite La Sonnambula dans sa version pour
mezzo, 2 cd Decca, « L’oiseau-Lyre ». Amina version mezzo.
Nouvelle version pour Amina. La mezzo Bartoli fait valoir un
feu  sombre  et  subtil  dans  le  rôle-titre  a  contrario  des
versions célébrées voire légendaire pour sopranos. Voilà une
réalisation exemplaire et audacieuse qui devrait susciter un
vrai débat interprétatif sur le chant bellinien…

Après une intégrale Virgin Classics
défendue  de  façon  vocalement
«  traditionnelle  »  (version  pour
soprano) par Natalie Dessay et son
partenaire Francesco Meli (enregistré
en 2006 sous la baguette de Evelino
Pido, 2 cd Virgin classics), voici
enfin cette « autre » intégrale du
chef d’oeuvre romantique de Bellini,
argumenté  de  façon  nouvelle  et

originale par la mezzo Cecilia Bartoli. Il s’agit pour la diva
romaine d’un accomplissement, au sein de son hommage au chant
de  Maria  Malibran,  qui  comme  Giuditta  Pasta,  son  aînée,
incarnait  au  XIXème  siècle,  à  l’époque  de  Bellini,  la
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perfection vocale: c’est d’ailleurs pour La Pasta puis Maria
Malibran que le compositeur composa le rôle spécifique d’Amina
(en  1831).  C’est  pourquoi  nous  voici  a  contrario  de  la
tradition lyrique depuis l’après guerre où les sopranos se
sont imposées depuis, dans le rôle-titre, en présence d’une
lecture originale, un retour aux sources esthétiques de la
partition:  Bartoli  partage  avec  ses  prestigieuses  idoles,
Pasta et surtout Malibran, ce timbre sombre et opulent, rond
et fruité dont la couleur grave et tragique est taillée pour
La Sonnambula.
Cecilia  Bartoli  excelle  dans  cette  version  de  la  gravité
hallucinée où virtuosité, souffle, accentuation, projection du
texte,  incarnation  psychologique  sont  irréprochables.  Quand
certains verront application, tension, manque de naturel, nous
reconnaissons ce scrupule ô combien délectable et jubilatoire
de la cantatrice qui fait de chacune de ses incarnations une
réalisation philologique, musicalement indiscutable et sur le
plan  du  style  et  de  l’interprétation,  une  découverte
stimulante….  qui  depuis  le  disque  comme  ici,  appelle
naturellement  la  scène.

Chant suspendu

Le chant de Bartoli montre combien la diva a réfléchi le
rôle,  son  évolution  en  cours  de  représentation:  certes
amoureuse innocente, mais aussi blessée, humilié, affectée par
le terrible secret de sa nature somnambulique. Il y a un
dédoublement de la personnalité chez Amina frappant -héroïne
sincère et aussi victime de forces inconscientes-, qui frappe
chez Bartoli: la chanteuse sait constamment colorer chaque mot
dans  une  soie  hallucinée,  entre  intensité  consciente  et
rêverie crépusculaire. Ce chant embrasé, incandescent, inscrit
au plus près du mot et du souffle, façonne une conception
spécifique qui fait de chaque air d’Amina, la réalisation d’un
caractère suspendu, flottant, évanescent qui n’appartient pas
à  notre  monde  mais  à  celui  des  spectres.  Au  demeurant,
l’action  pourrait  être  celle  d’un  rêve  tant  son  essence



onirique jaillit de la lecture.
Lui donne la réplique le meilleur ténor bellinien de l’heure:
parler du style de Juan Diego Florez (en Elvino) le fiancé
(psychologiquement sommaire) permet d’envisager ce bel canto
limpide,  solaire  et  surtout  tendre  et  naturel  propre  à
Bellini. Le duo « Prendi: l’anel ti dono » offre une superbe
leçon de beau chant italien romantique, porté par deux âmes
amoureuses et pures. L’opéra est vu à travers le regard du
Conte Rodolfo (tout aussi convaincant Ildebrando d’Arcangelo),
qui s’avère être le père et le défenseur d’Amina, celui qui
dévoile la double nature insomniaque et somnambulique de la
jeune femme, injustement accusée.

La  précision  et  la  justesse  défendue  par  tous  les
protagonistes, restitue ce caractère parfois plus élégiaque
que  dramatique,  d’une  partition  tournée  davantage  vers
l’effusion  extatique  et  la  contemplation  que  le  coup  de
théâtre. De Bellini, les admirateurs aimaient ce flottement
suspendu et lunaire de l’action.  Cecilia Bartoli que beaucoup
chercheront  par  manque  d’ouverture  à  comparer  avec  les
versions pour sopranos, atteint pleinement son objectif: sa
Sonnambula offre une toute autre approche esthétique du rôle.
La  distribution  idéalement  choisie  aux  côtés  de  la  diva
italienne, accompagné par l’orchestre sur instruments anciens
de l’Opéra de Zürich, La Scintilla, porte bien son nom: en
affinité  avec  la  ciselure  de  chaque  voix,  les  musiciens
scintillent par leur franchise millimétrée, sous la baguette
du baroqueux Alessandro de Marchi, passé maître dans l’art de
la rhétorique musicale.

A l’écoute de l’album, l’oreille captivée rêve de redécouvrir
les bénéfices de l’approche sur la scène…. avec les mêmes
solistes.  Intégrale  dépoussiérante,  aboutie,  stimulante.
Indiscutable et audacieux apport. Viva Bartoli!

Vincenzo Bellini: La Sonnambula. Avec Cecilia Bartoli (Amina),
Juan  Diego  Florez  (Elvino),  Liliana  Nikiteanu  (Teresa),
Ildebrando d’Archangelo (Il Conte Rodolfo), Gemma Bertagnoli



(Lisa), Peter Kalman (Alessio)… Chor des Opernhauses Zürich.
La Scintilla. Alessandro de Marchi, direction

Illustration:  Cecilia  Bartoli  devant  le  portrait  peint  de
Maria Malibran, son modèle vocal (DR)


